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LA  TRISTE  JOURNÉE  , 

•9  \ ■ 

Par  PÀuteut  de  la  lOYEUSE  SEMAINE. 


TToUTE  la  nuit , une  trille  chouette , perchée 
fiir  ma  fenêtre , avoit  fait  retentir  le  quartier  de 
les  lugubres  cris  ; toute  la  nuit , Morjphée , con- 
traire à mon  bonheur,  avoit  fui  ma  paupière 
habituée  à recevoir  avec  reconnoiflance  la  bé- 
nigne influence  de  ces  délicieux  pavots  ; & 
toute  la  nuit  enfin , au  fommeil  doux  & paifible  , 
père  de  ma  gaîté  habituelle,  avoit  fuecédé  un 
lourd  abattement , véritable  enneihi  du  repos 
du  voluptueux  Sibarite.  A cettej  ntiît  afFreufe 
devois-je  m'attendre  à voir  fuccéder  un  reveil 
plus  affreux  encore  (i).  ' 

Dieux  ennemis  du  repos  de  la  France  , impi- 
toyables perturbateurs  de  la  tranquillité  des  , 
malheureux  citoyens  pajjifs , votre  fureur  n’eft- 
elle  pas  bientôt  aflbuvie  ? Et  vous , nouveaux 
Don  Guichottes  , inftrumens  des  vengeances 
infernales , enivrés  du  titre  aufli  înfignifiant 
que  coûteux  de  citoyen  aBif  ; quand  finirez-vous 
vos  inutiles  marches , contre-marches , vos  infi- 

• (i)  On  fent  parfaitement  que  c’eft  du  trifte  & fa- 
meux lundi  du  %Q  leptembre  que  l’auteur  parle  ici. 
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pides  procefTiôns , vos-  dégoûtans  exercices , vos 
rifibîes  pâffôuiiieS  de  furveillance  contre  des 
ennemis , dont  vous  eûtes  toujours  la  gloire  de 
triompher , parce  que  jamais  ils  n’exiftèrent  que 
dans  les  débiles  imaginations  de  Vos  plifillanimes 
chefs  ï Quand  ouvrant  enfin  les  yeux  , verrez-^ 
vous , hommes  foibles  & fans  caradères,  que  IcS^^ 
infâmes  condudeurs  de  la  plus  vilé  desaflemblées 
manègeanu , effrayés  de  l’atrocité  des  inno  mbrables 
crimes  dont  ils  fe  font  fouillés , ne  vous  tiennent 
les  armes  à la  main  que  pour  continuer  de  fou- 
tenir  ta  fuite  de  leurs  forfaits  > 

De  grands  crimes  toujours  mènent  à d’autres  crimes 
Jufqu’à  ce  qu’ enfin  l’échafaud , 

Selon  nos  vœux  , mène  au  tombeau 
Les  grands  & faux  proneurs  de  droits  illégitimes. 

Croyez-moi , citoyens , laiflez-la  ces  armes  ^ 
pour  lefquelles  vous  n’étes  point  faits  ; aban- 
donnez les  rôles  de  foldats  & de  guichetiers^ 
qui  vous  ridiculifent  & vous  deshonorent  \ re- 
prenez Faune , la  balance , le  pinceau  , &c.  &c_ 
Soutenez  le  commerce , les  arts  utiles  & agréables  ^ 
redevenez  Français  \ reconnoiffez  dans  votre  roi 
' le  meilleur  des  fouvorains  y l’homme  le  plus  véri- 
tablement animé  du  defir  du  bien  public.  Ré- 
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compenfei  fes'  vertus  par  un  beau  retour  près 
d’un  père  généreux  & bon  , qui  depuis  un  an 
déplore  voségaremens  fans  ceffer  de  vous  tendié 
les  bras -/il  ne  fe  vengera  de  vos  erreurs  qu’â 
force  de  bienfaits. 

Telles  étoient  les  réflexions  qui , moitié  en- 
dormi f occuppoient  ma  tete  ^ accablée  dit  poid. 
del’irifomnie,  quand  tout-à-coup  le  bruit  d’une 
caifle  militaire  raifonne  à mon  oreille.  Réveillé 
en  furfaut  par  cet  éclat  martial , j’ouvre  les  yeux  , 
mais  je  n*y  vois  goutte  ; je  crois  la  patrie  en 
danger , les  corps-de-gardes  forcés  , Tafyie  dû 

citoyen  violé Tranfporté  de  patriotifme , je 

fens  tout-à-coup  s'allumer  dans  mon  .ame  un 
feu  vraiment  guerrier.  Mars , déjà , n'eft  plus 
rien  près  de  moi Je  cours , je  vole , je  cher- 

che mes  armes.  Une  chaife  que  toujours  je  ren- 
contre fur  mon  paflage  , me  fait  quatre  contu- 
fions  , une  lutte  violente  s’engage  entr’elle  & 
moi , j’entends  que  devant  mon  héroïfme , tout 

cède  à la  force,  à la  vaillance Je  triomphe  , 

un  des  bâtons  de  cette  maudite  chaife  eft  cafle  ; 
elle  ofe  encore  réfifter , dans  fa  dernière  chute 
elle  me  fait  trois  écorchures^  mais  rien  ne  pert 
rallentir  mon  ardeur  belliqueufe.  Déjà  dix  fois 
j’avois  fini  le  tour  de  mon..*...  Réduit , fl  vous 
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vôuiei , appartement,  s'il  vous  plair,  je  n’aîme 
point  a difpiiter  fur  les  mots  ; au  fait,  x'eft  une 
fuperbe  pièce  de  huit  pieds  carré , ou  j’ai  toutes 
les  commodités  de  la  vie  ^ pour  moi  c’ed  un 
palais.  Je  ne  vous  compte  pas  endore  un  carré 
de  trois  pieds , en  haut  de  la  maifon  , il  me  fert 
cependant  de  veftibule , d’antichambre  &c.  Tout 
ceci  foit  dit  en  paffant  & fans  amour  propre. 
Au  diable  le  ‘bavard , avec  fes  digrelTions  ; je 
reprends  : j’avois  arpenté  dix  fois  mon  gitc  d’un 
bout  a l’autre  ; & voilà  que  je  m’en  fouviens  ^ 
c’étoit  mes  armes  que  je  cherchois.  Vaines  re- 
cherches, temps  inutilement  perdu!  j’avois  de- 
puis dix  jours , vendu  mon  fufil  pour  avoir  du 
papier , & mon  épée  pour  le  refte  des  fourni- 
tures de  mon  joyeux  bureau.  Je  ne  trouve , en 
ce  péril  extrême  , qu’une  plume.  Je  m’en  em- 
pare , & ainfi  armé  de  pied  en  cap , je  me  pré- 
cipite...... non  , je  me  mets  à la  fenêtre.  Alors 

Je  crie  d’une  voix  forte  & redondamment  chevro* 
tante  : — ■ qui  vive , tambour , qui  vive?  où  va  l’ar- 
mée, quel  eft  l’ordre?  où  font  les  ennemis?  — Au 
.champ  de  Mars,  frère  d’armes , citoyen  foldat , 
Joldat  citoyen , au  champ  de  Mars; le  fareophage 
efUà.ll  efltout  prêt,  il  vous  attend.  — Eh!  que  le 
diable  t’emporte , lui  répondis-je  , vît-on  jamais, 


( 7 ) 

pour  des  morts,  troubler,  avant  le  jour,  le  repos 
des^  vivans  (i).  - 

Je  rentre , ferme  ma  fenêtre , non  fans  humeur , 
& me  jette  tout  arme'  fur  mes  voluptueux  coulTins 
Un  chifon  de  papier  fe  trouve  fur  ma  table  de 
nuit,  qui  le  Jour  me  fert  de  bureau;  & pour  n’a- 
voir pas  en  vain  pris  les'armes , j’y  trace  le  re'cit 
qu’on  vient  de  lire,  & apres  l’avoir  termine'  par 
ce  couplet  : ' 


(l)  Note  ’ pour  les  obfervateurs  de  P admirable  révo- 
lution franc  aife^  Vons  n’avez  pas  oublié  combien  les 
citoyens  de  Paris  ont  applaudi  à l’infurreaion  du  ré- 
giment de  Tourraine,  eu  garnifon  à Perpignan , quand 
ce  régiment , à la  folde  du  roi , s’eft  permis  de  menacer 
fon  colonel,  & de  quitter  fes  rangs,  parce  que  M.  le 
vicomte  de  Mirabeau  avoit  eu  le  malheur  de  le  faire 
attendre' une  heure  fur  la  place  d’armés.  Combien  roti 
a trouvé  blâmable  la  conduite  de  ce  brave  colonel  î Eh 
bien  ! ce  font  les  mêmes  citoyens  de  Paris  qui  applau- 
diffent  ^ ce  que  des  foldats  fqldés  fe  mutinent  & qe 
veulent  pas  attendre;  ce  font  eux-mêmes  qui , fans 
mot  dire,  prennent  les  armés  à cinq  heures,  aban- 
donnent au  bon  moment  leurs  femmes  & leur  coni- 
merce  , pour  aller  au  champ  de  Mars  attendre  une 
meffe,  que  l’on. a dit  à une  heure.  Ils  font  gratis 
huit  heur,  fous  les  armes , fans  murmurer,  & ils  approu- 
vent des  mutins  qui , payés , ne  veulent  pas  relier 
uneheure  à leurpolte.  O comble  del’inconféquence  i:.. 


Air  : Des  portraits  à la  mode* 

Dormir  tranquille , ^ le  lever  gaîraent , 

Etre  jufte , rejfpeûer  fon  ferment , 

Récompenfer  Sc  mérite , & talent  j 
C’étoit  la  vieille  méthode. 

Perdre  fepos  j & vivre  triftement  j 
Créer  des  mots , pour  tromper  furement , 

Tout  reformer , jufqu’à  l’or  & l’argent  ; 

Voilà  la  nouvelle  méthode. 

Je  m'endors,  oui,  je  m’endors.  Ledeur  ne  vous 
gênez  pas,  & faites  en  autant,  fi  ie  cœur  vous 
en  dit. 

Pour  cette  fois  je  croyois  avoir  trouve  le  repos , 
& de'ja  le  bienfaifant  Morphée  fe  difpofoij:  à me 
traiter  favorablement  & a me  dédommager  am- 
• plement  des  fatigues  de  la  nuit , quand  tout-à- 
coup^  pan  , patz^  on  frappe  k coups  redoublés  à ma 
porte.  Malgré  le  carillon , la  pareiTe  & l’amour 
démon  bienfaifant  chevet  m’auroit  retenu  au 
lit  ; mais  naturellement  confiant , je  fuis  dans 
J’ufage  de  faire  fort  peu  de  dépeiïfe  en  clôture , 6c 
ma  porte  étoit  par  conféquent  fort  peu  folide. 
De  crainte  d'accident  je  me  lève  donc  en  boupn- 

nanu 
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TUint.  Je  demande:  — qui eft  Ui>  — C’eft  moi, 

me  re'pond  une  voix  qui  auroit  fait  trembler  le 
manège  entier,  & le  grand  iiTo/iori  lui-même.  Ma 
foi , convenons-en,  je  n’étois  pas  non  plus  trop 
raflure'.  — De  la  part  de  qui  ? & je  tremblois  que 
ce  ne  fût  de  celle  du  tribunal  inquifitorial,  dit  des 

recherches.  — Ouvrez  toujours!  j’apporte à 

ce  mot  j’accours  fans  «^balancer.  — Un  billet  k 
monfieur  pour  qu’il  veuille  bien  affifter  auit 
obféques  du  premier  flambeau  de  la  révolution 
trépafle  hier.  Ah  ! ahi  I ahi  ! ahi  ! Monfieur , quelle 
perte  ! Les  pères  de  la  conftitution  en  font 
inconfolables , & moi  aufli , & M.  Prudhomme 

Jonc  ! Enfin , tout  pleurant,  tout  criant , il 

s’en  va,  & me  laifle  un  billet  funèbre  du  ce'lèbre 
Louftaleau.  Eh  bien  , dis-je,  que  va-t-il  a préfent 
m’arriver?  Je  commence  par  donner  des  regret,s 
à cet  homme  fameux,  que  je  ne connoilTois  pas, 
Dieu  merci.  Il  etoit  jeune,  il  n eft  plus  ^ à peine 
il  avoit  rempli  la  moitié  de  fa  carrière  , cela  eft 
vraiment  fâcheux  ^ mais  je  n’y  peux  rien.  Me 

voilà  cependant  totalement  réveillé  , il  n y a 

plus  moyen  de  rappeller  le  Dieu  des  fonges  \ 
Phœbus  monté  fur  l’horifon  lutte  pontre  d épais 
tmages  , qui  voudr oient  l’empêcher  d’éclairer  im 
jour  de  défolation.  Ces  rayons,  que  de  petits 
maîtres  appellent  incommodes  , font  en  un 
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itoment  de  ma  c&ambre  une  fôurnaîfe. . . * . . ; j 
des  plus  agréables.  J’aurois  bien  tiré  un  épais 
rideau  fur  les  quatre  carreaux  vitrés,  par lefquels 
il  entroit  chez  moi;  mais,  tenez,  difons-le  bon- 
nement , c’eft  qu"il  n’y  en  avoir  pas  ; & puis  je 
n’étois  pas  fâché  de  profiter  de  roeGafion , les 
auteurs  de  ma  forte  ne  font  pas  fouveUt  éclairés 
pr  Phœbus  , & je  vais  m’empreffer  de  faifir  le 
moment.  Que  faire?  A coup  sûr  un  chef-d’œuvre; 
màis,  le  fujet?....  Le  choix  du  fujet  eft  d’une 
grande  importance.  Eh  bienî  ma  foi pourquor 
1 aller  chercher  fî  loin?  ce  billet  d’enterrement? 
& oui , le  fujet  efî  digne  de  moi , bien  patrio- 
tique fur-touf.  Quel  plaifir  ! je  vais  traiter  un 
fujet  patriotique!  ftupeu  gentes.  Mais  parlons  bas, 
pour  un  tel  fujet , Phœbus  ne  prodigue  guères  fes 
rayons.  Il  exceptera  celui-ci. 

Oraifon  funèhrt  du  fameux  Loufahau. 

Vixit  & famofus  erat. 

Il  vécut,  & il  étoit  fameux. 


Ces  paroles  font  tirées de  je  ne  fais  où,  cherchez 

bien  , & vous  les  trouverez  peut-être; 

K 

Oui , mes  frères  , oui , citoyens  foldats , oui , 
foldats  citoyens , il  vécut  ; de  ça  nous  en  fora- 
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mes  plus  sûrs  que  de  la  fiabilité'  des  plus  fo- 

lides  décrets  de  l’affemblée  que que....  il 

efi  fort  beau  de  favoir  bien  placer  des  que,.... 
Mais  5 dans  l’enthoufiafme  de  la  cotnpofition  , 
& dans  l’amertume  de  mes  regrets,  je  m’y 
perds..* 

Ce  difcours  , cet  éloge , ou  oraifon  funèbre  , 
ne  reffemblerâ  a aucun  autre , pas  plus  que  mon 
héros  ne  reffembla  jamais  à aucun  des  grands 
hommes  qui  l’ont  précédé,  ni  a aucuns  de  ceux 
qui  , venant  après  lui , mériteront  le  titre  de 
grands.  Ce  difcours  infpiré  par  le  plus  nerveux 
des  hommes  de  génie  révolutionnaire , fera  fans 
doute  un  chef-d’œuvre.,  n’en  perdez  rîen^  je 
vous  prie;  fi  je  n’ai  pas  encore  de  réputation, 
c’eft  pour  en  acquérir  que  je  chante  un  grand, 
homme.  Si  je  peux  m’élever  à la  hauteur  de 
mon  fujet  , je  ferai  auffi  grand  que  lui.  En 
attendant,  divifons.  Maisiln’eft  pas  facile  a tout 
le  monde  de  divifer.  C’eft  en  quoi  brille  la 
grande  aflemblée , & moi  de  crainte  d’y  echouer , 
je  vous  le  dis  en  vérité,  ce  difcours  fera  divifé 
comme  il  voudra , 6c  comme  vous  le  verrez. 
En  ce  moment  les  fanglots  m’étoulFent  ; je  me 
repofe.  Efluyez  vos  yeux  , touflez , crachez  , 
mouchez , nous  commencerons  enfuite  la  pre- 
mière patrie. 

B Z ' 
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Prcmlhre  partie. 

Ceux  qui  ont  de  refprit,  font  bien  heureux  ! 
si  vous  enfilent  un  éloge  tout  d’une'  venue , il 
n’en  faut  pas  d’davantage  pour  remplir  avec  grâce 
& diftinéHon  un  fauteuil  académique  \ divin 
abbe'  Fauchet,  faites  refluer  jufqu’k  moi  un  foufic 
de  vos  rares  talens.  Vous  fûtes  louer  la  couj: , 
quand  vous  la  crûtes  utile , & encenfer  la  révo- 
lution & les  révolutionnaires,  fîtôt  que  votre  péné- 
tration vous  fit  croire  à la  fupériorité  du  parti 
tant , reformant , anéàntijfant.  Bientôt  j’efpère  vous 
"^voir  encore  prêcher  la  foumilTion  au  roi , le 
refpeâ:  pour  les  miniftres.  N’en  rougifTez  pas  , 
vous  ne  feriez  pas  le  feul  héros  de  votre  parti  qui 
eût  tourné  cafaque^  ' 

C’eft  fini , me  voila  infpîré , car  les  Dieux 
font  indulgens , & celui-ci  ne  peut  en  confcience 
fe  refufer  à la  prière  d’un  zélé  patriote , qui  a 
eu  quelque  fois  tant  de  plaifir  à entendre  ap- 
plaudir dans  l’églife  ce  grand  orateur , comme 
on  applaudit  le  célèbre  Monvel  aux  Variétés. 
Revenons  donc  à mon  Louftaleau.  * 

Lorfqu’il  naquit  ,il  étoit  encore  enfant.  C’étoit 
d’après  les  foigneufes  recherches  que  j ai  faites  , 
c’écoit , c’éîoit  5 oui  j c’étoit  le  jour  de  fa  naïf- 
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fance.  II  promettoît  beaucoup , & on  le  regar- 
doit,  qu’ils  n'avoit pas  encore  dix  ans',  comme 
une  des  étoiles  lumineufes  qui  devoieiit  îe  plus 
diftinguer  les  bords  de  la  Garonne. 

Air  : Vït-ôn  jamais  de  pareilles  fottifes,  _ 

t 

Quand  il  fut  grand , ainfi  qu’il  eft  d’ufage , 

Papa  lui  dit,  il  faut  prsndre  un  métier , 

Je  n’avois  pas  encore  votre  âge , 

Que  je  pouvois  me  dire  (i). 

Non , fe  dit-il ah  ! vous  n’êtes  pas  fage 
Apprenez  donc  que  l’univers  entier' 

Doit  par  mes  feins  ^ & voilà  mon  ouvrage  , 

Du  vrai  bonheur  connoître  le  fentier. 

Ainfi  fut>  dit , ainfi  fut  fait , voila  mon  héros 
qui  fait  fon  porte  - manteau  dans  un  moiicliok 
tout  neuf,  met  fes  fouliers  a fa  main , & prend 
la  route  du  pays  des  grands  hommes.  Il  arrive 
en  peu  de  temps  à Paris , mais , ô bifarrerie 


(i)  L’empreflement  que  nous  avons  eu  de  rendre 
des  premiers  hommage  à la  mémoire  de  ce  fameux 
révolutionnaire,  ne  nous  a pas  laifT’é  le  temps  de  nous 
aflurer  de  l’état  de  monfieur  fon  père.  Pour  la  rime, 
mettez  charpentier,  tonnellier,  chapelier,  &c.jufqu’à 
ce  que  nous  en  Tachions  davantage. 


r 
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; du  deftin  ! il  y vivoit  ignore,  fon  me'rîte  ne 
perçoit  pas , & quand  je  dis  même  qu’il  .vivoit  , 
c’eft-à-dire  , tout  jufte  qu'il  ne  mouroit  pas,  & 
c’étoit  un  de  ces  hommes  fobres  , a qui  on  ne 
pouvoit  pas  faire  ie  reproche  de  vivre  pour 
manger.  Quel  bonheur  ! & qu’on  dife  enfuite 
■ i qu’il  n’y  a pas  une  prédeftination.  Voila  la 
bienheureufe  re'volution  qui  arrive , couverte  d’un 
nuage  ; quinze  à vingt  génies  chafTés  des  en- 
fers l’introduifent  dans  la  capitale.  Long-temps 
elle  fé  tient  invifible , peu  de  perfonnes  ont  le 
, fecret , encore'moins  le  foupçonnent.  Mais  il  eft 
des  êtres  privilégiés , dont  l’efprit  fubtil  perce 
la  durée  des  temps , & mon  héros  étoit  de  ce 
nombre  : au  premier  éclat  il  jugé  le  refte.  Un 
libraire , mal  dans  fes  affaires  , cherchoit  quelques 
• ' . jeunes  gens  à talens  , iqui , comme  lui , n’euffent 

rien  à rifquer  \ Louftaleau  fe  pre'fente , fon  mé- 
rite le  fait  bientôt  diftinguer  au  milieu  de  fes 

concurrens.  

.....  Pan,  pan , pan,  on  frappe  encore , 
q^ue  les  gens  de  génie  font  malheureux  , ils  ne 
peuvent  finir  aucun  ouvrage  , Louftaleau  n’a  pu 
finir  fes  révolutions  , & moi  je  n,e  peux  terminer 
fon  éloge.  Me  voilà  interrompu  dans  le  plus 
beau  moment , voyons  ce  que  c’eft.  Un  col- 
..  porteur  ? Qu’y  a-t-il  de  nouveau  aujourd’hui  > 
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Monfieur  , la  grande  affemble'e  natîonak. 
--  Que  dit-elle?  —Voyez , Monfieur , elle  eft  en 
déliré.  Voyez  le  détail  de  la  fe'ance  de  liindifoir , 
admirez  l’audace  de  Lameth,  que  l’on  dit  grand 
fans  favoir  pourquoi.  — Mais,  mon  ami , c’eft 
eningratitude  qu’il  ell  grand.  — A la  bonneîieure. 
Monfieur , nous  autres  qui  n’en  favons  pas  tant^ 
nous  difons  en  fcéle'ratefTe.  — Mais  vous  êtes 

donc  ariflocrates  à prëfent,  vous  autres? 

Hélas  ! Monfieur , comment  ne  le  feroit-on 
pas  ? il  ne  faut  qu’ouvrir  un  peu  les  yeux , &, 
vouloir  voir  , pour  connoître  toute  l’étendue  de 
nos  bévues,  & s’en  repentir. — Voyons  donc  la, 
grande  affemblée  nationale  ? le  Journal  Général^ 
•—  Donne,  il  efl fouvent  vrai,  & toujours  amufanr. 
— L’orateur  du  peuple  > — C’eft  un  enragé  , il, 
frit  de  près  Marat  ; que  dit-il  aujourd’hui  ? — 
Un  commandant  de  bàtaillon  tué  par  un  gre- 
nadier. — Donne  , & laifte-moi.  La  maudite  jour- 
, née  ! je  n’entendrai  aujourd’hui  parler  que  de 
mort,  de'malheur , de  folie.  Voyons^cependant 
tout  cela; 

Horreurs  des  horreurs!  Comment,  M.  La- 
meth  , avez-vous  pu  oublier  aiïez....  Ah  ! je  vais 
tacher  de  vous  excufer.  Vous'  aviez  dîné  ^fans 
doute.  Il  n’eft  pas  poflible  fans  cela  de  croire 
qu’un  légiflateur  dont  la  tête  doit  toujours  être 


? 


fïteide,  qu’un  officier  qui  prétend  au  genéralat 
de  la  garde  de  Paris,  fe  permette  telle  incartade. 
Si  vous  voulez  parvenir  , fi  vous  ne  voulez  pas 
vous  faire  honnir  , tenez , grand  Alexandre , 
croyez-en  Sans-Souci  qui  n’entend*pas  les  af- 
faires, foyez  plus  calme.  Les  incartades  nuifent 
toujours  aux  gens  à prétentions  , car  je  me  plais 
à vous  croire  encore  alTez  de  probité' , pour  ne 
pas  vouloir  vous  élever  aux  dépens  de  la  vie  d’un 
grand  nombre  de  braves  gens  , dont  le  moindre , 
fans  doute , vaut  mieux  que  vous. 

Un  commandant  de  bataillon  qui  veut  com- 
mettre un  afTaffinat , & ofe  faire  feu  fur  la  garde 
nationale,  on  le  tue;  il  eft  fort  heureux.  Si  l’on 
né  refpede  cet  uniforme  auquel  on  doit  la  tran-“ 
quiiiitë  qui  régne  dans  Paris , dans  fes  temps  de 
défol ati on  , que  deviendrons  - nous  > courage  î 
braves  citoyens ,'  fi  vous  avez  commis  une  faute 
en  vous  faifant  foldats  , rachetez  • la  en  vous 
faifant  refpeéler  par  les  ennemis  de  la  fociété  ] 
& du  bien  publjc--  * 

Mais  fortons  voilà  l’heure  de  la  méfié  ; en 
plein  air  ; allons  voir  ce  nouveau  fpeélacle  dont 
on  amufe  l’oifiveté  des  badauds.  Je  dis  , je 
foi'5  , & j’arrive  ; ce  n’eft  plus  ce  champ  fii- 
peibe  , dont  je  vous  ai  donné  une  defçription 
égale  au  fujet , dans  la  joyeufe  femaine  ; ce  n’eft 


( ï7  ) 

pas  non  plus  le  Champ-de-Mars  , ràabli  dams 
ion  premier  éclat  ^ mais  c’eft  bien  comme  je 
J’ai  dit,  un  champ  de  défolation  , habillé  des 
çouleurs  qui  lui  conviennent.  Au  premier  coup- 
d’œil  de  cette  place , dans  laquelle  j’entrai  par 
le  milieu  , je  crus  voir  la  France  entière  en. 
deuil  de  fes  fottifes.  Cette  idée  m’arracha 
quelques  larmes  de  joie.  Hélas  ! m’écriois-je  , 
feroit-il  polTible?  il  en  eft  tems.  Ils  Tentent  donc 
enfin  le  mal  qu’ils  fe  font  faits  î 'Reconnoître 
fes  erreurs  , c’eft  être  bien  près  de  rentrer  dans 
le  chemin  de  la  vertu.  Si  un  beau  retour  alloit 
tout-à-coup  nous  ramener  le  calme  & la  paix  L 
Cet  efpoir  confolant  me  fit  afliftef  au  fpec- 
tacle  avec  les  plus  heureufes  difpofitions.  Je 
veux  vous  faire  part  de  mes  remarques  , en 
commençant  félon  mon  ufage  , par  vous 
donner  une  defeription  vraie  de  toute  la  cé- 
rémonie & de  l’emplacement. 

Rien  n’étoit  plus  propre  à donner  une  idée 
du  néant  des  grandeurs  humaines  que  ce  pom- 
peux appareil.  Je  vous  fais  grâce  de  l’or  dire  & 
de  la  marche  pour, l’arrivée  , afin  de  Vous  entre-i 
tenir  plutôt  de  chofes  étonnantes.  Tout  eft  en- 
tré, tout  eft  en  place. 

De  même  qu’on  voit,  des  eftains  de  mouche^ 
rons  , que  la  chaleur  d’un  beau  jour  fait  éclore , 
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flotter  dans  Tair  fans  pouv-oir  en  impofer  par 
leur  nombre  \ de  même  on  voyoît  les  troupes 
parlfiennes  & des  environs  éparfes , ça  & là  , 
dans  une  vafte  étendue  , qui  en  ’tiendroit  mille 
ibis' d’avantage.  Un  rayon  bienfaifant  du  père 
de  la  nature  fit  e'ciore  les  premières , qui  cef- 
fent  d’exifter , dès  qu’il  leur  retire  fa  bénigne 
indupnce,  un  excès  de  bonté,  encourageanÊ 
des  audacieux , fit  naître  les  fécondés , qu’un 
moment  de  fermeté  peut  anéantir,  fi  la  raifon  ne 
vient  à leur  fecours. 

La  petite  & mefquine  galerie  qui  cache  la  fu-^ 
perbe  façade  dePÉcole  Militaire,  étoit  couverte  & 
tendue  en  entier  de  noir,  drapé  de  blanc.  C’étoit-lk 
qu’étoient  placés  un  diminutif  des  fouverains 
du  manège,  la  nation  entière  de  l’Hotel-de-ville, 
j&  célle  des  commandans  de  bataillon , qui  déjà 
ne  daignent  plus  honorer  leurs  poftes  de  leurs 
' préfences.  Le  general , monté  fur  l’infatiguable 
rojfmanu  jument  blanche,  drapé  de  noir,  fe 
montroit  alternativement  à tous  les  pelotons  & 
^faifoit  l’admiration  de  toutes  les  galeries,  qui 
étoient  ce  jour  aufîi  gaies,  qu’elles  étoient  triftes 
le  jour  a jamais  heureux,  glorieux  & mémorable 
de  la  fédération. 

En  face  de  réshantillon  des  fouverains  qui  oc- 
cupoientla  petite  galerie,  & à Pautre  extrémité 
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<hi  Champ , etoit  un  des  plus  beaux  moimmeDS 
que  j'aye  jamais  vu.  Ce  n’étoit  plus  cet  arc  de 
triomphe,  qui  ofFroit  aux  grands  fédérés  trois 
petites  portes  pour  venir  jurer  ; ce  n'étoit  plus 
ce  monument  magnifique  orné  d’infcriptions  , 
à jamais  l’honneur  de  l’efprit  français.  Ce  n’étoit 
plus  cette  mafiTe  admirablement  fol i de  , qui  de- 
voit  tranfmettrc  à tous  les  âges  l’efprit  de  li- 
berté qui  animoitles  nationaux  le  14  juillet  179a. 

C’étoit mes  cheveux  fe  hérifient , mon 

cœur  fe  de'chîre  , mon  efprit , ennemi  de  toute 
deftrudion , fe  refufe  à peindre  ce  que  c’étoiü. 
Ma  main  tremblante  peut  a peine  tracer  ce  que 
mes  yeux  n’ont  vu  qu'avec  un  faint  effroi.  Ce'« 
toit , enfin  un  fquelette  hideux  , une  trifte  ana- 
tomie , une  carcafle  informe  (i) , qui  fembloit 
dire  à la  parcelle  de  fouverain  a qui  il  faifoit 
face  : « On  m’admira  !'  un  moment  je  fus  l’idole 
» de  Paris  & de  la  France  entière  ^ j’étois  grand , 


(i)  Ce  fquektte  de  l’arc  de  triomphe,  cette  char- 
pente découverte  avoit , dit-on  , été  drapée  le  matin , 
comme  la  petite  galerie.  Un  coup  de  vent,  mor^lifte 
fans  doute , étoit  venu  le  découvrir , &je  puis  attefter 
que,  depuis  dix  heures , il  étoit  tout  nud.  Jamais  nu- 
dité ne  f^ut  fl  belle , fi  bien  placée , & ne  fut  faite  pou^ 
donner  des  idées  aulîi  grandes l 
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» j’étois  révéré , regarde  aujourd'hui  ce  que  je 
» ïms  J fie  tranfie  glorîa  mundL  Allez  & répétez 
» cette  leçon  à vos  confrères,  du  manège  ^ & 
» qu’ils  rendent  a Céfar  ce  qui  appartient  à 

Céfar.  » 

Quel  dommage  cependant , de  ne  plus  voir 
ces  belles  inferiptionsî  je  regrette  fur-tout  la  loi^ 
parqe  qu'un  pays  fans  loi  eft  une  bien  trille  ha« 
bitation  : la  nation^  quand  elle  ell  julle,  fage 
raifonnable , forme  un  corps  refpedable  y je  la 
vois  avec  un  amour , un  intérêt  bien  vif , depuis 
que  je  m’apperçois  qu'elle  commence  à venir  à 
récipifeence  : pour  LE  Roi , quel  befoin  a-t-il 
d’être  placé  dans  de  froides  inferiptions,  quand 
il  ell  en  trait  de  flamme  dans  le  cœur  de  tous  les 
bons  François  ? Allons  , vive  le  roi , mes  chers 
compatriotes. 


Et  toujours  après  l’orage 
On  voit  venir  le  beau  temps. 


Mais  fiiivons  notre  defcrîption  ; n’allez  pas 
vous  imaginer  que  le  milieu  du  champ  étoit 
occupé  par  un  fuperbe  catafalque , entouré  de 
croix , de  cierges , d’eau-bénite , nous  ne  donnons 


plus  dans  ces  petitelTes.  Les  anciens  patriarches  , 
^ à leur  imitation  les  payens , olFroient  en  plein 
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champ  des  facrifices  au  Seigneur  ; ^ vous  vous 
rappeliez  celui  d’Abel , dont  la  fumée  monta  en 
droite  ligne  au  nez  de  l’Eternel  Eh  bien!  nous 
fommes  aufli  grands  que  les  patriarches  & les 
payens;  mais  pas  tout-à-fait  fi  heureux  qu’Abel, 
comme  vous  avez  pu  le  voir. 

Sur  l’autel  de  la  patrie  s’élevoit  une  efpèce  de 
tour,  difficile  k définir , & qu’un  (ournalifte  a 
nommé  farcophage  ; je  le  veux  bien , s’élevoit  donc 
un  farcophage  ; aux  quatre  coins  étoit  quatre  peu- 
pliers y auxquels  on  donnoit  alternativement  le 
nom  de  cyprès.  Aux  quatre  coins  àn  farcophage  , 
quatre  petits  pots  à feu , dans  lefquels  brûloit  un 
encens  perpétuel  ; ce  qui  eft  fort  commode^ 
parce  qu*au  moyen  de  ce  nouvel  ufage  , on 
pourra  envoyer  les  encenfoirs  d'argent  a la 
monnoie  ^ pour  faire  k la  pauvre  nation  françaîfe 
quelques  écus , & on  fera  des  liards  avec  ceux 
de  cuivre;  nous  ferons  peut-être  fort  heureux 
d’avoir  de  ces  derniers , d'ici  à quelque  temps* 
Le  devant  des  banquêtes  du  pour-tour , étoit 
tapifle  de  noir,  & les  banquettes  fort  bien  gar- 
nies d’un  nombre  infini  de  fpedateurs  & de 
fpedatrices , attirés  par  la  rareté  de  ce  fpçdack 
de  nouvel  invention,  & gratuit. 

Nous  avons  abrogé,  réformé  l’ufage  du  fur- 
plis,  il  étoit  de  mauvais  g;oût , & cela  relTem- 
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bloittfopaudefuntdergé,  tous  ces  prétrés  étoicnt 
en  Uvm , dit  un  joiirnalifte.  Cela  eft  bien  plus 
galant,  & puis  cela  nous  donne  un  air  de  ref- 
femblance  avec  nos  amis  les  Juifs.  Quand  à 
la  mulîqiie,  ce  ii’efl  plus  du  plein-champ , en 
a diftinguë,  entr’autre , Pouverture  de  Demophon 
exécutée  par  quelques  muficiens,  pour  les  dëlaf- 
Jemens  de  ceux  qui  ëtoit  fort  près  de  Pau  tel  ; 
car  on  n’entendoit  rien  fur  les  côtés,  encore 
moins  aux  extrémite's , pas  même  la  meffe,  c’e'- 
tok  ce  dont  on  s'occuppoit  le  moins. 

La  cérémonie  finie,  les  troupes  font  revenues 
à la  débandade , chacun  s’arrêtoit  au  cabaret  qui 
lui  plaifoit,  cela  avoit  un  air  d’ordre  qui  m’a 
réellement  édifié.  J’en  excepte  les  braves  gardes 
fuilTes , qui , toujours  inébranlables , ne  fe  font 
encore  jamais  écartés  de  Pefprit "d’ordre  qui  les 
diftin^ue  & les  honore  , leurs  phalanges  ferrées 
& impénétrables  , attiroient  l’admiration  même 
de  ceux  qui  ne  rougilToientpas  d’avoir  cefled’étre 
leurs  camarades. 

Aptes  m etre  rafraichi  au  Gros-Cailloux , je 
me  rendis  dans  la  rue  Saint-Benoît,  oîi  je  vis 
dune  croifee , paffer  le  magnifique  convoi  du 
fameux  & trés-heureux  ou  fort  malheureux  Louf- 
îaîeau.  Je  dis  heureux  , parce  qu’il  eft  débar- 
lafTé  des  peines  de  la  vie^  malheureux  parce 
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que  peut-être,  fi  madame  la  mort  l’eut  con- 

fulté , il  ferait  encore  en  vie. 

Je  n’attendis  pas  long-temps , bientôt  je  vis, 
défiler  le  funèbres  appareil  ; ce  qui  me  frapa  , 
ce  fut  le  deiil.  Les  quatre  coin  du  drap  e'toient 
portés  par  Honoré  Mirabeau  , le  Camus , Barnave 
& Alexandre  Lameth.  Prudhomme  en  pleureufes 
& dans  la  défolation , marchoit  immédiatement 
après  le  corps.  A une  petite  diftance  venoit , 
le  procureur  général  de  la  lanterne  , il  étoit 
furieux  , fe  cognoit  le  front,  pleuroit  d’un  œil 
& rioit  de  l’autre;  il  auroit  bien  voulu  parler, 
mais  la  difficulté  de  fa  prononciation  empêchoit 
de  l’entendre  ; on  diftingua  cependant  qu’il  pro- 
mettoit  l’oraifon  funèbre  du  défunt , & que  mo- 
deftementil  s’attribuoit , en  ce  moment,  la  fu- 
pétiorité  fut  tous  les  révolutionnaires  qui,  comme 
lui , fe  croient  gens  de  lettres.  Le  Républicain 
Dufaulchoy  fuivoit , fon  œil  fombre , fes  che- 
veux noirs  & plats  lui  donnoient  un  air  de  trif- 
telTe,  qui , joint  à la  décence  de  fon  maintien  , 
intérefloit  en  fa  faveur.  Prudhomme  retournoit 
de  temps  en  temps,'  ^ le  regardoit  en  foupi- 
rant,  mais  fa  fierté  républicaine  le  rendoit  fourd 
a ces  invitations.  Mon  Républicain , difoit-il , 
vaut  un  autre  journal  ; s’il  eut  été  moins  modefte. 
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il  aiiroît  pu  dire , vaut  beaucoup  mieux  qu’un 
autre  ; mais  ie  vrai  talent  n’a  point  de  prefomp- 
tion  : quand  a moi  je  le  dis  fans  fard,  je  ne  fuis 
fâché  que  de  le  voir  dans  l'erreur  , fi  jamais  il 
fe  redrefîe , il  pourra  prétendre  au  grand.  Ve- 
iioîent  enfui  te  Gorfas  , Ognia  , Carra  , Garrat, 
Marat , Mercier,  l’abbéNoël  , Grand-Maifon  , 
&c.  Sec.  Suivoient  à pas  de  loup,  attires  par 
la  curiofite , Pelletier,  Rivarol , Champeenets , 
Se  le  petulent  Siileau , tous  véhémentement  foup- 
fonnés  de  coopérer  aux  Ades  des  Apôtres, Parif. 
tocrate  Gautier , Marchand  le  Chroniqueur  du 
Manège,  fon  collègue , auteur  de  PApocaîypfe 
Se  autres.  Je  me  glilTai  au  milieu  d'eux. 

- Nous  marchâmes  quelques  temps  alTez  tran*^ 
quUlement  :Les  prêtres  chantoient,  Prudhomme , 
le  defole  Prudhomme  ,beugloit  ; le  Procureur* 
Général  de  la  Lanterne  deliroit  félon  fon  ufage; 

1 original  Républicain  efpéroit;  tous  les  jour- 
naliftes  patriotiques  fe  rengorgeoient  à qui 
mieux  mieux , Sc  ceux  qui  m’entourroient , 
rioient , chantoient  des  vaudevilles , & bâtiflbient 
des  romans  anti-révolutionnaires , dignes  au- 
moins  de  quelques  mois  d'arreftation , en  atten-  ^ 
dant  décret.  Quand  tout-à-coup  un  quart  de 
converlipn  qui  s’opère  dans  la  marche  , jette 
' Dans 


( _ 

Gor&s  à la  queue  de  la  compagnie  patriotique 

&metFeiletier  à la  t^e  <les  écrivains  ariftocrates. 
I>ârts  le  même  moment  le  ciel  s’obfcurcit , plus 
de  trois  mille  corbeaux  traversèrent  enfemblç 
la  voûte  rembrunie  des  cieux^  & leur  croafFe*^- 
ment  épouvantable , priva  un  moment  PÉtcrneî 
d'entendre  les  chants  lugubres  que  les  prêtres 
lui  adreflbient.  Saifis  defFroi  à cet  affreux  pré- 
f;^e  \ Ah  ! m'écriai-je  , Meffieurs  , de  quel  trifte 
évènement  allons  nous  être  témoins  ? quels  fi- 
nîftres  augures  viennent  frapper  nos  oreilles  & 
nos  yeux  1 Je  n’avois  pas  fini  mon  exclamation 
que  la  difpute  étok  déjà  engagée  entre  Pariflo-^ 
crate  Breton,  àc  k Normand  démocrate  (i). 
Amfi  qu’on  voit  un  toutou , enfant  gâté  du  beau 
fexe,  & l’unique  objet  de  fes  foins,  s’échap^. 
pant , dès  que  ces  peions  délicats  touchent 
la  terre  , aller  agacer , aboyer , & même  mordre 
un  bouldogue  qui  daigne  à peine  le  regarder; 
de  même  on  vit  l’auteur  du  Courier  de  Paris 
dans  les  departemens,  enfant  gâté  de  madame 
CoidHtution  (2)  , & l'un  des  pères  de  notre 

(l)  Nous  ne  connoidbns  ni  Pun  ni  l’autre  parti- 
culièrement , mais  on  nous  affure , fur  le  champ  de 
bataille,  que  Pdletief  étoit  Breton  & GorfasNormand. 

(a)  Cet  enfant  de  M.  Target  & compagnie , a beau- 
coup profité  eu  peu  de  temps,  c’eft  ce  qui  a engagé 
ces  illuftres  parens  à la  marier  de  bonne  heure.  Voyci^^ 
LE  Lendemain  de  Noce,  fuite  patriotique  de  la 
Joyeuse  Sema  FNE  , & du  même  auteur. 
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très-heiireufe  ' reTolution  , pointiller ’agaeef  ï 
provoquer,  avec  fa  délicateffe  ordinaire;  le 
nerveux  , par  fois  plaifant',  & toujours  formi- 
dable Pelletier , qui  d'abord  ne  daigna  pas  lui- 
. répondre.  Enhardi  parle  flegme  dè  Pelletier, 
Gorfasfe.cruttout  permis  ; & toujours  Pelletier 
étoit  fourd.  En  yainUe  traitoit-il  de  milicien 
reforme , de  citoyen  non-aéfeif,  de  réfraébaire 
aux  facre'$  decrets  ; Fauteur  ariflocrate , à ces 
violentes  invedives  , ne  répondoit  que  par  le 
fourire  dé  la  pitié  , & quelques  gefles  de  mé- 
pris. Gorfas  alors  le  dénonce  à la  troupe  entière. 
C’efl  le  premier  apôtre  de„ J-ariflocratie , leur 
Ciie-t-il  avec  force  , il  oÜh  ne  pas  croire  aux 
vertus  du  conquérant  Lameth  , à la  douceur  dû 
charmant  Barnave , à la  fagefle  de  Chapelier , à 
l’intégrité  du  comité  des  recherches , & à la 
générofité,  non  intéreflee,  du  premier  appui  de  la 
révolution , du  courageux  Philippe  Capet,  dit 
Orléans  ; c’eft  Pelletier  enfin.  A ce  nom , toutè 
la  troupe  patriotique  rréfaille  d’horiéur*;  nos 
chanteurs  ceflent  de  rimer , & nOs  plaifans  de 
rire.  Qu  on  Je  pende , dit  auflitôt  Marat^  qu’on 
le  pende  , dit  Fréron, l’Orateur  du  Peuple  ; à la 
lanterne  , dit  en  bredouillant  l'énerguniène  au- 
teur du  Courrier  de  Brabant , telles  font  mes 
conci niions  , & toute*  la  trOupe  en  .coèur  répété 
avec  enthoufiafme  : à la  lanterne , à la  lanterne. 
Le  cortège  funèbre  s’arrête  , lés  quatre  députés 
demandent  à être  infiruits  de  çe  qui  fe  pafle. 
Gorfas  prend  la  parole  , .&  fe  perd  dans:; un 
long  difcours.  Les  quatre  héps  de  FalTemblée  fe 
regardent  ; Mirabeau  alloit  parler , mais  il  appét- 
çoit  Stileau , & dit  à ses  confrères;  Nous'rendrons 
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compte  de  cette  affaire  aux  comités  des  rapports 
& dès  recherches* 

En  ce  moment  bornons-nous  à rendre  les  der- 
niers devoirs  au  grand  homme  que  nous  avons 
perdu  ; ils  fe  retirent  ^&le  cortège  fuit  fa  marche 
cfcortc  des  quatre  députés  j pour  la  première  fois 
fidèles  à leurs  devoirs  ^ & du  de'folé  Prudhomnie* 
L’affaire  étoit  grave  , & je  ne  fais  quel  pa- 
triote , écho  d’Honoré  Mirabeau,  voyant  que 
nous  avions  tous /orme  un  cercle , difoit  déjà  il 
r^y  a qu^à  faire  entrer  le  peuple.  Auflîtôt  nous  nous 
ferrons  ; Suleau  , le  terrible  Suleau  menace  \ 
Marat  s’avance , le  défie  : le  combat  alloit 
s’engager  ; lorfque  , pour  l’honneur  de  mon 
pays,  car  il  faut  que  vous  fâchiez  que  je  fuis  bas- 
Breton  , je  m’écrie  , Mefiieurs , revenons  à l’af- 
faire principale.  Ce  . font  le  normand  Gorfas  & 
le  Breton  Pelletier , qui  font  les  champions  du 
jour , laififez  les  terminer  corps  à corps  leur  dif- 
férent , l’affaire  deviendra  enfui  te  générale,  fi  on 
le  juge  à propos.  Mais  Gorfas  ffavance  pas  , 
Pelletier  fait  deux  pas  en  avant-,  quatre  en 
arrière , enfin  les  ris , les  huées , les  exhortations 
les  décident,  les  voilà  dans^J’arêne;  quel  moment  ! 
A l’attention  filencieufe  des  fpedateurs , vous 
auriez  dit  que  le  deffin  de  la  France  étoit  atta- 
ché au  fort  de  ces  deux  champions  ; ils  s’avan- 
cent en  tremblant , & déjà  ils  étoient  prêts  à fe 

toucher O divine  providence  ! voila  bien 

de  tes  coups  ; dans  un  clin-d’œil , Pelletier  fe 
trouve  changé  en  aigle  & s’envoie  ; Gorfas,  tout 
fier  de  la  retraite  de  fon  ennemi , reire  ^ mais 
pour  punir  fon  orgueil , le  deftin  le  métamor- 
phofe  en  Midas.  Vous  auriez  ris  de  voir  fon 
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air  décomenancé,  avec  fes  jolies  oreilles  ^ qui , 
cependant,  ne  luijalloit  du  tout  pas  mal  ; toute 
la  fociété  qui  accompagnott  Pelletier  fe  trouve 
métamorphofee  en  roitelets.  Nous  montons  Ikx 
les  ailes  de  Faigle  6c  nous  nous  amufont  un 
moment  à regarder  la  figure  béante  de  Mefiieuts 
les  écrivains  patriotes,  Pai  été  furpris  qifaucuil 
n’ait  rapporté  ces  faits , qui ^ cependant^  font 
tous  k leur  avantage , puifiju’ils  font  reftés  mitres 
de  la  place.  > 

Vous  avouerez , mes  chers  leâeurs , que  nous 
avions  befoin  que  ce  eombatfiniffc  auÆ  gaîment^ 
pour  nous  rapatrier  avec  Vexifience  ; pour  moi, 
je  le  dis  de  bonne  foi,  je  ne  furvivrois  pas  k deux 
journée  de  fuite , auiE  trifte  que  celle  dont  je 
viens  de  vou?  donner  les  détails , avec  toute  h 
gravité  dont  je  fuis  capaWe. 


